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Les Gares nouvelles 
de Lille-Capitale 

QUELQUES RENSEIGNEMENTS 
UTILES SUR L'ENQUÊTE 

Les questions de chemin de fer tout, ou le 
sait, à l'ordre du jour. L'enquête d'utilité pu- 
blique sur la gare de passage est eu cours et 
denne sujet à discussion, tant du côté des ex- 
propries gui ont au moins un intérêt a faire 
valoir, que du côté des groupements commer- 
ciaux qui plaident pour leur chapelle, avec des 

- moyens un peu superficiels. Il aurait môme 
des  pétitions en  circulation. 

Après la gare de passage, c'est la ligne de 
coniournement de Lille qu   entre on cause. 

Deux enquêtes sont actuellement ouvertes au 
sujet; de 1 établissement de cette ligne contour- 
nant l'agglomération lilloise avec suppression 
de tous iè3 passades à niveau de la périphérie 
et substitution d une gare de passage à la gare 
lerniinus   de   Lille. .  . 

La;première enquête ouverte du 16 juin au n> 
juillet a pour objet de consulter le public sur 
l'utilité  des  travaux  prévus. 

Lai sec-onde Qui se tiendra du 27 juin au 10 
Juillet, a trait aux moyens financiers exiges par 
l'opération et fixe notamment le programme 
des surtaxes locales temporaires qui seraient 
appliquées aux voyageurs et aux marchandises 
en provenance ou à destination des gares inté- 
ressées de  la région. 

lin'ce qui concerne la première de ces enquê- 
tes un certain nombre de personnes qui se 
sont [présentées ont marqué leur"désir de-saveur 
exactemeut le sort réservé à leurs propriétés qui 
semblent devoir être touchées par  les  travaux- 

Il n'est pas possible de produire œs détails 
à l'enquête d'utilité publique, qui a lieu géné- 
ralement sur la présentation d'un simple ex- 
trait de carte au 1/80.000, ■ avec un trace général 
Susceptible d'être modifié ,pour_ tenu- compte 
des tcsklérahi exprimés à l'enquête. £tar4don- 
né que le projet dont il s agit s'inscrit dans un 
cercle aWe/. restreint et qu'il a déjà ete étudie 
d»> 01 us près, on a soumis une carte a plus, 
cran le écbe':« ■1/10.00» sur laquelle le trace 
S Puêtre ludique aveé plus de netteté que de 
coutume 

Ma'js c'est a cela que doivent se borner les 
indications données pour le Posent. Il ™ut en 
effet av.uit d'établir le projet définitif être Hxé 
sur l'utilité de l'opération de .même que la dc- 
claratiuii d'utilité publique résultant dune loi 
ecit   noir été notifiée  officiellement. 

Les projets de dé Uni concernant notamment 
la modification des gares et la ?"Wre^ondes 
nassaincs à niveau ne seront susceptible^ d'une 
coutuTôto mise au point qu'après celle notibca- 
«ton^Cest alors seulement W*£* pr<^1fl°If 
Sus grandes pourront être données aux mtéres- 

*Enfin une fois ces projets de détail approu- 
vée5M procède a Venquêto P^}^°1££ 
indouer aux intéressés la forme et les djnen- 
■ions exactes des portions de terrain qui doi- 
ve mi-Ueachetées pour être incorporées dans le 
domaine  public.   
.. — **»   ———  

Une visite à « L'Intransigeant » 
Paii« 24 — Hier, notre distingué confrère 

M Léon Bailby, directeur de 1' « lntransi- 
îeant? a réuni les directeurs des grands 
Eaux de Paris et de province pour leur 
faire les honneurs du nouvel liutcl que 
r « Intransigeant » vient de faire construire, 
rue rtéaumur. 

An es un déjeuner qui réunit les invités 
de'M Léon Bailby, la visite du superbe im- 
meuble de r « Intransigeant » a pc-rmisi a 
tous lies directeurs de journaux d admirer 
nnstîiHalion à la fois somptueuse et pratique 
du plus grand journal du soir de France. . 

Nous noterons, en particulier, 'le soin avec 
lequel M Bailby a voulu hospitaliser les 
oeuvres sociales concernant 1 enfance. 

On sait que notre confrère -M. Léon Bailby 
s'est tout spécialement intéressé à la protec- 
tion les berceaux et de la jeunesse.11 a 
aussi montré que le journaliste véritable ne 
Se contentait pas de donner des conseils, 
mais savait aussi prêcher par de généreux 
exemples. 

I 

T t GOUVERNEMENT FRANÇAIS 
"RlècotfNArrRArr LES SOVIETS 

I is 24 — Les informations de source nn- 
•taiseTont annoncé la réunion a Pans au début 

lie iullet d'une conférence préparatoire à la 
recomkaissan.-e. par le Gouvernement français, 
de la jflépublique des Soviets. 

Une pareille réunion ne parait pas avoir été 
tavisdcôë jusqu'à présent. On estime toutefois, 
Snsce.lans4milieux politiques que la recon- 
naissance « de Jure » du Gouvernement des So- 
vietsHoein être considérée comme peu éloignée 
et quoPde' négociations avec la Russie pourraient 
avoir lieu postérieurement.  * 
_ m*m "—  

DEUX  ANGLAISES AVAIENT  VOULU 
REViVRE UN DRAME DE CINÉMA 
Londres 24 — Deux jeunes filles de Chiches- 

ler ont comparu devant le magistrat local sous 
une inculpation singulière. S'étant procure un 
levoHtcr. il v a quelques jaurs. en lo dérobant 
dan« lu boutique d'un cordegnuer, elles se tuent 
conduire en taNi le sou- même à Bngh ou Au 
lien dk paver la somme réclamée u brigliton 
par ldrfiftuffuur, l'une d'elles tira le revolver et 
le lu? mit sous le nez, lo sommant de- la con- 
duire; avec sa compagne, à Londres. Comme te 
SialhàuKiix tentait de résister, la jeune fille fit 
KneldWuyci sur la gachotle. Du coup, le 
chaùfléui- ht remonter ses clientes dans la voi- 
Sïre sauta sur son siège et démarra en vitesse. 
PlnToHunS >•* trouvait alors sous 1 emplie d'un 
tel-é'i roi < nr.il alla se Mer contre un poteau 
«éiéflraph'qiV Le choc fut si violent que cnuuî- 
teur et vôyçgausos furent projetés a cinq ou 
*tv   nié très   ivl-us  loin. 

Quand 'es iV-rents vinrent leur porter secours, 
le c audreur lStr conta sa cruelle mésaventure 
«? iî se laissa conduire au parquet pour y dopo- 
ter  une  plainte. 

Appelées à IduVnir des explications sur leur 
étiange conduite, .les deux jeunes aveiilui-ioies 
ont déclaré qu'eiUy avaient voulu reyivre un 
drame de cinéma. I.V magistrat a juge que leut 

COUR D'ASSISES DUTAS-DE-CALAIS 

Un bigame à Hé^m-Liétard 
L'accusé est Abel B..., 51 <|ms, d'Hénin- 

Liétard. 
B Abel a contracté mariage avec Mlle De- 

nain" Marie, ■« 2 7fevrier 1897 a; Lscaudain. 
MobUise dès le début des hostiliV*s, il a re- 
joint son régiment a Guéret, laissvUU sa fem- 
me ù iléuin-Liétard. où elle fut surprise par 
l'invasion. 

Eu 1916, B. . fut envoyé en 6ursis «aux Mi- 
nes de Bruay. Là, il apprit que des réfugiés 
d'Hénin-Liétai d avaient apporté la n ouvelle 
du décès de sa famme. Il ne put, pourtant, 
jamais avoir la certitude de ce décès.' 

Vers le milieu de l'aimée 191S, il fut envoyé 
aux   mines  de   Mauremberg  ù.  la  Ricamaxie 
(Loire).  Pendant son séjour dans cette com- 
mune  il eut l'occasion  de se rendre à MtAri- 
ville  (Loiret) où se trouvait son frère. Là,   il 
fit   la    connaissance    d'une    demoiselle    Le 
Bouillon   Charlotte.    Il. se   présenta   à   elb* 
comme veuf et au bout de quelque temps lui 
proposa le  mariage.  Eue  chercha  à se  ren- 
seigner pour savoir si son  fiancé était  bien 
veuf, on lui confirma  que la femme de B... 
passait  pour être  decédée,  mais elle  ne  put 
obtenir d'autre précision. 

Le mariage i>rojeté fut célébré le 17 décem- 
bre 1917 à ta Mairie de Mérmville sur la pro- 
duction d'un acte de notoriété dressé le li 
novembre 191? par le M. le juge de paix de 
Chambon-Fleugeroues sur la demande de 
l'accusé qui avait fourni tous les renseigne- 
ments nécessaires, des témoins complaisants 
avaient, sans le savoir, affirmé que Mme B... 
était décodée à Rixensart, province de Bra- 
bant  (Belgique), le 5 mai 1916. 

Les nouveaux époux, retenus par leurs 
fonctions, l'un à la Rioamarie, l'autre à Mé- 
rinvile, vécurent sépares. 

Apre* l'armistice B . reçut une lettre de sa 
première femme lui apprenant qu'elle se 
trouvait Chez ses parents à Escaudain et l'in- 
vitant à venir le rejoindre. 11 montra cette 
lettre à la seconde femme qu'il abandonna 
pour, aussitôt démobilisé, aller reprendre la 
vie commune avec la première qu'il mit au 
courant de ce qu'il avait  fait. 

B... a protesté de : '■% bonne foi II s'est ce- 
pendant marié une seconde fois, sans avoir 
la certitude que sa première union avait été 
dissoute et il n'a pas hésité à profiter de ce 
qu'eu raison ties événements de guerre on 
acceptait un certificat de notoriété au lieu et 
place d'un acte de décès impossible à pro- 
duire, pour faire attester, sans en avoir la 
preuve, le décès de ea femme par des témoins 
complaisants. 

B... n'est pas mal noté, il n'a pas d'antécé- 
dents judiciaires 

Abel B... est acquitté. 

L'assassinat 
d'une vieille femme à Calais 
LE MEURTRIER EST CODAMNÉ AUX 
TRAVAUX FORCÉS A PERPÉTUITÉ 
Nous avons relaté en son temps l'assassinat 

do la veuve Duquesne, à Calais. Rappelons 
les faite  : 

L'accusé est Maurice Madoux, 20 ans, près, 
seur de bobines à Calais. Sa victime, la 
veuve Duquesne âgée de 74 ans, qui tenait, 
rue des Dierrcttes, un modeste commerce de 
confiserie. 

Le 10 mars 1924 des voisins, surpris de ne 
pas la voir sortir avaient prévenu la police ; 
sa porté était fermée à clef depuis la veille 
au soir et toms les appels demeuraient sans 
réponse. ; 

Un serrurier ayant ouvert la porte, on 
trouva la veuve Duquesne étendue sans vie 
sur le parquet de ta pièce faisant suite au 
magasin et servant de cuisine et.de chambre 
à coucher. Un tampon de linge avait été en- 
fonce dans sa bouche avec une telle bruta- 
lité qu'elle avait eu le filet de, la langue 
rompu. Le cadavre portait au visage et aux 
mains des excoriations et des ecchymoses 
attestant qu'il y avait eu lutte. 

Rien ne paraissait avoir été dérangé et si 
une poche, que la victime portait attachée à 
la ceinture, sous son tablier, n'avait pas dis- 
paru, on n'aurait pas pu admettre que le vol 
avait été le mobile du crime, car. on a re- 
trouvé intacte une bourse contenant G7 fr.. 
nlacée dans un tiroir de table et une boîte 
posée sur la cheminée contenant 70 francs 
de menue monnaie. 

Un client habituel de la victime, Reault 
Louis révéla que les S et 9 mars 1924, il avait 
remarqué la présence, au magasin Duquesne 
d'uti jeune homme de 18 à 20 ans. La déposi- 
tion de ce témoin a d'aulre part permis de 
jjrécïsex le jour et l'heure du crime. C'est le 
y mars netre 17 h. 30 et 18 h. 30 qu'il avait re- 
marqué pour la dernière fois la présence de 
ce jeune homme dans le magasin et le même 
jour vers 19 h. 20 lorsqu'il était revenu pour 
faire' un achat il avait trouvé la porte du 
magasin fermée. 

Les recherches de la police ont amené à 
suspecter un sieur MadoUx Maurice, ouvrier 
sans travail et sans résidence bien fixe, au- 
teur présumé d'un vol récent. 

Madoux Maurice, arrêté le 13 mars, recon- 
naissait avoir tué la veuve Duquesne pour 
la voler. 

Il était allé dans'sa boutique le S mars, il 
y était retourne le 9 à deux reprises différen- 
tes attendant le moment propice, bien dé- 
cidé, a-t-il déclaré, à tuer la veuve Duquesne 
« si elle ne se laissait pas faire ». L'ocoasion 
s'était présentée vers 18 heures. A ce moment 
la veuve Duquesne ayant quitté le magasin 
i:>our aller se chauffer dans la pièce voisine, 
près d'un poêle, il avait profité de son éloi- 
gnement pour fermer la porte d'entrée du 
magasin   au   verrou,   puis   passant   dans   la 

a ruine  ue tmcuw.   i.«- »~—e-        •■=    _' „.,:,.^_ 
cas ébait assez grave^.pom- les envoyer en prison. 

fouillée et dans une poche qu elle portait 
ai tachée à la ceinture, sous son tablier, il 
s'était emparé du contenu d'un portefeuille 
en drap, soit environ 300 traînes. Il n'avait 
guère dépensé qu'une quarantaine de francs 
et avait dùsimulé le reste dans une cachette 
où on l'a retrouvé. 

Lav euve Duquesne avait essayé de se rele- 
ver mais il lut avait porté un coup a la 
tempeet lui avait enfoncé un tampon de linge 
dams la bouche pour l'empêcher de crier. 
C'est à ce moment qu'en se débattant, elle 
l'avait mordu à l'annulaire de la main gau- 
che. 

La Fête des Gynjijastes du Nord 
et du Pas-de-Calais, à Liévin 

flyfriîifreitytftffOTir&THYirfrrftti^^ 

Nous avons annonc" que M. Bénazet, com- 
missaire général à la guerre, chargé de l'édu- 
cation physique viendrait à Liévin présider 
la 29e Fête régionale des Gymnastes du Nord 
et du Pas-de-Calais qui aura lieu les 28, 29 
et ô0 juito. 

A cetite occasion une magnifique réception 
sera faite au représentaat du Gouvernement. 
M. Causel, préfet du Pas-de^Cailaie, les séna- 
teurs et députés du Pas-de-Ca'ais viendront 
également pour assister aux fêtes officielles 
qui se dérouleront après-midi de dimanche 
au superbe parc des Sports de Rolleneourt. 

Nous donnero. s prochainement le program- 
me des fêtes. -Nous pouvons dire que le clou 
en sera certainement la production des moni- 
teurs de l'Ecole de Joinville-le-Pom qui se- 
ront commandés par Marius Martin, adjudant 
moniteur le gymnaste champion connu dans 
le   bassin   houiiler 

Les concours de gymnastiques mettront en 
compétition les meilleures sociétés de gym- 
imastiques du Nord, telles que l'Union Tour- 
qvienmoise, la Patriote de Croix, l'Etoile de 
Ciblais, les sociétés de Valencieimes, de Lille, 
Hû'iibourdin, etc... 

l'our la fête de nuit qui ee tiendra sur la 
placv de l'Hôtel de Ville sur un immense po- 
dium aménagé à ce* effet les meilleures so- 
ciétés-- de la région se produiront en des bal- 
lets     voses   plastiques,   tableaux   militaires. 

Voie* la liste des sociétés qui concourent 
ensemlVe aux concours de ballet : 

Madoux". gardant tout son sang-froid, a dé- 
placé aprJas le crime, le cadavre de sa vic- 
time afin .d'empêcher qu'il put être vu de 
l'extérieur l>ar les vitres du magasin. Il est 
parti sans Amiller aucun meuble, après avoir 
eu soin de i\ rmer à clef derrière lui la porte 
d'entrée du ii'agasin * 

Madoux a n îauvaise réputation. Paresseux 
et sournois if était souvent désœuvré, n a 
déjà été condaxnné deux fois pour vol. 

Maurice Mado ux est condamné aux tra- 
vaux forcé* à perpétuité^  

Fred j3retonnel 
a battu B apny Frush 

Le jeune boxeur Vred Bretonnel, ce gar- 
çon de 19 ans qui détient les championnats 
de France et'd'Europe do» po'ds légers, a 
abattu au Cirque de faris rirlando-Ameri- 
cain Danny Frush. 

Ce Frush n'est autre ..que celui qui, voici 
près d'un mois, triompfuiit en huit rounds, 
par knock-out d'Eugène Criqui. Il est âgé 
seulement de 25 ans, mais a derrière lui une 
jonguo et brillante carrière, puisqu'au cours 
de ces dernières années, J£ l'ut l'adversaire 
des champions du monde Jûjlmiiy Kitbane et 
Joluuiy  Dundee. 

Bretonnel a été proclam 6 vainqueur de 
Dannv Frush, celui-ci ayant abandonné au 
8e round. 
■ lÊÊim — ;  

L'ALSACE RÉCLAME L'APFLICATION 
DES LOIS LAÏQUES 

Paris 24. — Voici le texte du télégramme que 
le Conseil municipal de Strasbourg fi adressé à 
M Hcrriot, Président du Conseil, MàiyisU'e des 
Affaires étrangères : Le Conseil municipal de 
Strasbourg adresse au Président du Conseil 1 ex- 
pression de ses félicitations et de sa ctonfiance 
en sa fermeté pour l'introduction rapide et com- 
plète en Alsace et Lorraine des lois fondaVnenta- 
ies de la République. __ .     • 

Signé : PAIROTES,  maire-depvité. 
C'est la  réponse   de  l'Alsace  au  discours-pro- 

gramme d'Ilerriot sur l'application des  lois" laï- 
ques et aux assertions fausses des députés cléri- 
caux d'Alsace. 
. ;         ■»»•» ; 1— 

ENTREVUE ENTRE PARLEMENTAI- 
RES COMMUNISTES FRANÇAIS ET 
ALLEMANDS. 

Cologne, 2-i. — Une entrevue entre parlemen- 
taires, communistes français et allemands, a eu 
lieu dimanche dernier à Cologne. Y assistaient 
comme représentants du parti communiste 
français : MM. Marcel Caclîin, déput de la 
Seine ; Barbeeot. député de Seinc-ct-Où?e ; Dcso- 
blin, député du Nord, et Iluebuer, député alsa- 
cien. 

La discussion qui s'est engagée au cours de 
celte réunion a porté sur le rapport des experts, 
L'riirès-midi, le député Barbeeot s'est rendu 
à. Uusseidorf pour y prendre la parole dans la 
manifestation "communiste qui s'est tenue dans 
cette ville, en signe de protestation contre les 
menées des nationalistes «n Allemagne non 
occupée. 

UN JUGEMENT QUI INTÉRESSE 
T.re: CAFETIERS ET DÉBITANTS 

Lorient   2-i. — Une vingtaine de cafetiers et de 
débitants de Lorient ont comparu devant le Tri 
bunal correctionnel pour n'avoir pas indiqué sur 
les fûts de vin placés dans leurs caves, l'appella- 
tion, l'origine et le degré alcoolique. 

Défendus par M. Jares, député-maire de Lo- 
rient, les cafetiers s'appuyaient sur la jurispru- 
dence des tribunaux de Tarbes et de Niort qui, 
dans df-s circonstances analogues, avaient pro- 
noncé l'acquittement, estimant que l'article 5 du 
décret du 19 août 1021 ne s'app'iquait que pour 
les vms vendus dans les seuls locaux accessibles 
au pubbe, afin de lui permettre do connaître im- 
médiatement I'origme ou le degré. 

Le Tribunal de Lorient â condamné les délin- 
quants à 16 francs d'amende chacun. 

A LA C. A. DU PARTI SOCIALISTE 
Paris, 2i. — Au cours d'une de ses derniè- 

res séances, la commission .administrative 
permanente a nommé une commission char- 
gée de s'aboucher avec la Confédération Gé- 
nérale du Travail et la Ligue des Droits de 
l'Homme pour l'organisation, en France, de 
la manifestation internationale du 31 juillet 
(anniversaire de la mort de Jaurès) contre la 
guerre. 

M. Inghels, ancien député du Nord, a été 
| nommé, à cette même reunion, délégué per- 
manent à la propagande. 

Quatre catégories : L'Avenir de Libers (bal- 
let des fleurs). — La Renaissance d'Hailli- 
court (billet autou.- de la luneï. — L'Avant- 
Garde de Grenay (balleôdes -aisons). -i So- 
ciété de gymnastique d'Arras (ballet Renais- 
sance). — Section Féminine de Béthunè (Ro- 
ses et papillons). — L'Avenir de'Libers (bal- 
îl u*L^ Jocon^e>-, — L'Espérance d'Karues 
(ballet Franco-Anglais). — L'Avant-Garde de 
Grenay (ballet des papillons). — L'Emanci- 
patrice d'Avion   (la ronde  des fleurs) 

Parmi ces sociétés l'AvarK-Garde de Gre- 
nay a remporté au concours fédéral de Cler- 
mont-Ferrand les plus beaux lauriers D'au- 
tres comme celtes d'Avion d'Harnes et de 
Liliers sont réputées comme les meilleures 
de la région dans ce genre de production et 
ont remporté déjà o nombreux succès C'est 
dire que la lutte sera chaude. Nombreux se- 
ront les specta'-euns qui viendront le "soir 
voir les merveibeux danseurs et danseuses. 

Les sociétés suivantes se produiront en des 
poses plastiques : La Jeunesse de Beuvrages; 
l'Espérance, de Wasquehal ; l'Avnir d'Achi- 
court ; Les Volontaires, de Leers ; l'Espéran- 
ce de Calonne ; La Vaillante d'Auberchicourt; 
l'Etoile, de Calais ; Rnst-Roost, de Blanker- 
begue ; Société municipale de gymnastique 
d'Armentières ; Racing Club de Sains-les-Mi- 
nes ; Union Sportiv- de Fives. 

De nombreuses et magnifiques récompenses 
seront remises comme prix aux meilleures 
productions. 

La journée de huit heures 
 —.;.  

NOTRE MINISTRE DU TRAVAIL EN A 
FAIT    UNE    BRILLANTE 

APOLOGIE A GENÈVE 
Genève, 2i. — Dans la déclarait ion faite cet 

après-midi par M. Justin Godart, au nom 
du gouvernement français à la Conférence 
intrnationale du Travad, le ministre du tra- 
vail a exposé les conditions «r, les résultats 
de la mise en application de la journée de 
huit heuies en Finance. 

M. Justin Godart a déclaré notsumment 5 
; En France, le régime des huit heures, éta- 
bli  par  la loi du 23  avril  1919,  a dsoruié  de 
féconds résultats. Il se fonde de plus en plus 
solldtement,   non   seulement   sur  notre   texte 
fui a inspiré' les rédacteurs de la Convention 

e Washington, mais sur une évolution .des 
mœurs et une transformation méthodique des 
moyens matériels de la production. 30 pro- 
fessions groupant cinq millions de salariés 
ont élaboré leur règlement, de travail, em- 
ployeurs et employés s'étant rapprochés pour 
un examen en cummuii, plein d'enseigne- 
ments mutuels, des conditions nouvelles de 
labeur. Leur accord a été sanctionné pair des. 
décrets. Actuellement sont en préparation, 
S autres règlements. 

L'EFFET BIENFAISANT 
DE L'APPLICATION DES 3 HEURES 
Une enquêta de l'Office du Travail fran- 

çais qui va être publiée sous peu nie permet 
d'affirmer que la journée de huit heures a 
amélioré en France la vie de famille, et don- 
né un grand essor aux manifesiteutions inté- 
ressantes d'une vie sociale s'organisant pour 
la recherche de la santé par la culture phy- 
sique, de savoir par les cours professionnels 
et généraux, par la lecture, des distractions 
intelligentes par l'extension des sociétés mu- 
sicales ou récréajurvas. 

Depuis 1919, le nombre des hardis ouvriers 
s'est accru dans la proportion de 45 pour cent. 
L'iaècoolisfme est en régression très nette. Sur 
ce point l'enquête a réuni de multiples et ir- 
réfutables iémoignag-es. 

En vous apportant les réstilAats de notre 
expérience française, je ne puis taire ce que 
nous savons de la répercussion de la journée 
de huit heures sur 'e rendement. Nous avons 
des études très précises, basées sur une 
stricte comptabilité, qui nous prouvent que 
partout où renitrepreneur n'a pas seulement 
subi la loi pour le travail mais a mis réso- 
lument au rythme des huit heures effectives 
iuussi le Gap'iftal, il a vu s'ordonner une pro- 
djuction d'où tout gaspillage de forces était 
banni c: qiù est prur le satisfaire. 

LA   LOI   DE   HUIT   HEURES 
EST INTANGIBLE 

I>aais sa décftaraJtion ministérielle récente, 
ratifiée par la majorité de la Chambre des 
députés, le gouvernement français a pro- 
clamé  : 

« Nous ne laisserons pas toucher aux avan- 
tages acquis par le monde du travail. 

» Nous miairatienidrons la loi de huit heures 
dont l'expérience a démontré la souplesse et 
qui a déjà si profondément arnéaiore la con- 
dition matérielle et moralo du salarié. 

a Nous désirons la prompte ratification de 
la ferme volonté du Gouvernement frança-s 
d'assumer des oblig-aitàons intemiabonales 
qu'il oonsidère autanit comme une sauvegar- 
de de sa propre action réformatrice que com- 
me des bases solides pour l'œuvre essentielle 
de paix à la réalisation de laquelle S s atta- 
chera passicwanéanoirt. 

L'ÉLECTION DU NOUVEAU BATON- 
NIER DES  AVOCATS PARISIENS 

I^aris 24   Cet après midi, au Palais de Jus- 
tice, a eu lieu l'assemblée générale des avocats 
du barreau de Paris, pour l'éleebon du bâton- 
nier. 

602 avocats ont pris part au vote pour l'élec- 
tion du bâtonnier pour l'exercice 1924-192j, 

On remarquait parmi les votants, MM. Mille- 
ratid Alexandre, Raymond Poincaré, Raoul Pé- 
ret et de nombreuses personnalités politiques et 
judiciaires. 

Suivant la tradition. M. Manuel Fourcade, bâ- 
tonnier en fonctions a été réélu pour l'exercice 
judiciaire 1924-1925, par 580 voix. 

35 voix se sont portées sur le nom de M. André 
Fallières et troix voix sur le nom de M. Mule- 
rand. 4-4 voix sont allées à divers avocats. 

Le 18e Tour de France 
^^= Cycliste ^^= 

SUITE   DE   LA   PREMIERE   PAGE 

A  ROUEN 
Un peloton de tête de vingt coureurs en 

avance de quelques minUles sur l'horaire signe 
au contrôle de Rouen   à 5 h. 04, dans cet ordre : 

Aymo Brunêra Botbecliia, Colle, Buysse, Mas- 
son. Englebert Bellanger, Benoit, Jacquinot, 
Gœthals, H' „. -Cartel, -Alancourt, Van Bruaene 
et Ricii. 

Francis Pélissier a cassé sa roue avant, qua- 
rante kilomètres avant Rouen ou i! arrive quel- 
ques minutes api  i le peloton  de têle. 

Le touriste routier Pompon a eu six crevai- 
son et a fait une chute; il est blessé au coude 
droit. 

Il conL».-;e néanmoins la course. 
. La  foule étah  énoimc   dans  la  traversée   de 
Rouen. 

La côte de Maison-Brûlée, noire de monde est 
fatale à Lemay, Gœthals. Buysse Hardy et 
Alancourt. Vers Bourgachard, Bottechia, Enrici 
et Masson sÈment le peloton, prennent ,cinq 
cents mètres d'avance*, mais SelUer ramène 
vigoureusemer.t   la  bande. 

A PONT AUDEMER 
Sept heures. — Peu de monde. Bottechia au 

peau maillot jaune passe en tète d'un peloton 
qui compte €7 unités. 

A HONFLEUR 
Le peloton dé tête composé de 32 coureurs, 

parmi lesquels la plupart des favoris est passé 
à 7 heures 50. 

Alavoine qui a fait une chute dans laquelle il 
a cassé son cadre est arrivé à 8 heures. 

II est immédiatement reparti à la poursuite 
des leaders. 

La foule lui  a fait une chaleureuse ovation. 

A DEAUVILLE 
Un peloton de 32- coureur passe à 8 h. 37, 

parmi lesquels Bottechia, les' frères Pélissier, 
Alavoine, Sellier. Masson, Bellanger ; en 2« 
catégorie, Degy Défraye, Standaer et parmi les 
isolés  Wendels,  Nempon,  Pratezzi, Curel. 

Les primes de Deauville sont gagnées par 
Ville,  Degy, Jacquinot et Curtels. 

Un peloton de 10 coureurs passe à 8 h. 50. 

A   CAEN 
58 coureurs, conduits par Degy, passent à 

10 heures 12 
Un second peloton conduit par Lenaerf- passe 

à' 10 h.   16 et comprend  15 coureurs. 
Toutes les premières catégories sont passées. 
La signature . et: supprimée en raison du 

nombre  des  coureurs. 
Ruffoni pass-   à 10 h. 24. 
A 10 h.  27, !an  1er régional  passe, em- 

-nenant  un   peloton  de  sis  coureurs. 
A 10 h. 38, huit coureurs passent emmenés 

oar  Bachellerie. 
A 10 h. 45. 85 coureurs sont passés. 

. A ARROMANCHES 
A 12 h. 04, 30 coureurs passent, emmenés par 

Tiberghien. H. Pélissier, Jacquinot, Lenaers, 
Wen    Ls.  Thys,   Cuveber.  Degy. I 

A 12 h. 05, Francis Pélissier suit.    \ ^/ 
A 12 h. 12, passe Otôre ; à 12 h. 26. Huysse, 

Vrchelais. 
Bachellerie passe à Î8 h. 34; par suite d'une 

crevaison il a dû faire deux  kilomètres à pied. 
A GARENTAN   V >1 

Carentan, 318 kilomètres. — A 14 heures 23 
passent Alavoine, Touzard, Bottechia, Henri 
Pélissier. 

A 14 h. 26, Alancourt. 
A 14- n. 29, Thys Huysse. Nempon, Rossi- 

gnol. *.-, .  ■ 
A 11 h. 43, Cafetan. Fàsoli. Pùster. 

A VALOGNES [   , 
Valogncs, 34' kilomètres. — Bottechia mène 

suivi de Cérard. Lambot. Muller, Tiberghien, 
Cuveher, Jacquinot. Bachellerie, Ileusghem, 
Yrunero,   Alavoino  et  Henri   Pélissier. 

L'arrivée à Cherbourg 
L'arrivée se fait en haut de la montée a"Oc- 

teville, au « Blanc Ruisseau ». Une trHmne a 
été dressée dans laquelle se massent les cu- 
rieux.  Voici l'ordre des arrivées   : 

1er, Bellanger, sur bicyclette PEUGEOT ; 
2e, Ville ; 3c, Frantz ; 4e, Jacquinot ; 5e, Huy- 
waerts ; Ce, Mottiat ; 7e, Sellier, qui arrivent 
ensemble à 16 h. 34 m. 31 s. ; 8e, Gérard ; 
9e, Demay ; 10e, Cuvelier ; lie, Fontan ; 12e, 
Degy ; 13c, Alavoine ; 14e, Curtel ; 15c. Rich 
16e, Bottechia ; 17e, Muller ; ISe, Colla ; 19e, 
Dejonghe ; 20e, Aymo  ; 21c,  Englebert  ; 22e, 
Henoghem  ; 23e,   Buysse 'le.   Scieur 
Tiberghien ; 26e, Barthélémy ; 27e, H. Pélis- 
sier ; 28e, Brunero ; 29e,Vilaza ; 30e,Enrici ; 
31e, Beeckmann ; 32e, Goethals ; 33e, Verte- 
mati ; 34e, Masson, arrivent à 16 h. 34 h. 53 s. 

Le vainqueur de l'étape Le Havre-Cherbourg 
Romain Bellanger, a participé à notre Crité- 
rium Cycliste International, dont il était un 
des favoris. Après avoir mené une brillante 
course jusque Cassel. sur sa merveilleuse 
bicyclette PEUGEOT, il ne parvint pas à se 
classer, ayant été victime d'une indisposition 
passagère. 

Huywaert, qui s'est classé 5e aujourd'hui, 
avait terminé notre Critérium, prenant la 12e 
pto.ee à l'arrivée. 

Aujourd'hui, repos. Demain jeudi, 3e étape 
Cherbourg-Brest. A qui la première place ? 

JEAN   DESMARET. 
. <WI 

LE CONGRES DES NGTAIRES 
Pau, 23. — Ce maun est ouvert le trentième 

Congrès des Notaires de France, sous la prési- 
dence de M. Benêt. 

Le Ministre de la Justice était représenté par 
M. Bernarbeigt, Procureur général près la 
Cour d Appel de Pau. 

LE TEM*>S D'AUJOURD'HUI 
Temps très nuageux. Vents d'Ouest revenant 

à Nord-Ouest 3 à 5 m. Ciel couvert, brumeux. 
Quelques bruimes:devenant dans la journée très 
nuageux avec éclairoies. Température station- 
naire après légère hausse la nuit sur la veille 
minimum ,10 degrés. 

Des journalistes Canadiens 
à Lille et dans la région 

On saï: les relations amicales qui \,u.-.^-u\ n 
Canada et la l-'rance. Soudes par la commu- 
nauté des souvenirs et di-s *• •ntimr-nw, Car la 
mémoire de Jacques Owlier- <:i t'influence iram 
caise sont jalousement (fardées sur VIA rives; 
du Saint-Laurent, les deux pf-'-'P10- ont conlrao- 
tê une estime réciproque plus vraie encnif. m I 
cours et au lendemain'de la guerre, et ieur*l 
productions naturelles et industrielles a pue'lent 
des échanges commerciaux  ù   gros  Ualic. 

L'an dernier, une tri.ssion officielle du Carëtdf 
parcourut ia France et les lillois se souvienne;  * 
encore de l'exposilicn. sTabondamment âftânti;] 
l.cnniïe dts produite c.U'.e.ii, as qui -■ fil ai bon,! 
levard clos Ecoles.  Les personnalités du  mon-  1 
industriel  régional se souviennent aussi du  ; 
marquable discours prononcé à la Chambre . 
commerce de Lille, par M. le sénateur Beatibie 

Hier.   Lille  eut   la  visite  <i une  déiégatot) 
1S0 journalistes environ qui  avaifnl  à^ei*1 !£i 
M. Bedy, président de PAssoeiation de la forées* 
canadienne. 

lis arrivaient a la gare, dan- la matinée ve* 
nant do Bruxelles, et furent saines a leu-'d^f- 
rente du train par M. Saiat-Léger. au >;om <l.'<5 
Etablissements ICuhlmaun et Afisaebe l ':'<. MM.- 
Delattre et Lirondhelle, professeurs à la Facilité 
des lettres et par une délégation d'étudiants des 
Facultés do l'Ltat, portant" leur drapeau. 

LE BANQUET 
Le banquet qui leur était offert à ni.'le'l ne- 

lannoy, par le Conseil d'AdminisliTitiun des éta-> 
blissemenls Kuhlmann lut servi dans ima vaste 
salle, trop étroite pourtant pour contenir a leur 
aise les 200 personnes présentes. 

A la tabla d'honneur, les personnalités de 14 
délégation. Mme et M. F.edv. h la premiiVp v'nw 
étaient encadrées de M Agaclie, président la 
banquet. Mme Agache. M. Saint-Léger, .i.i.-ni,'v=;- 
trateur délésué et Madame. M. Therr, directeur, 
MM .Carmeau .secrétaire général de la Prêtée-1 

ture et Chavin .sous-préfet .chef de cabinet, re« 
présentant'M. lo Préfet du Nord,.le général La- 
capelle. commandant le 1er Corpsjjôfimpret, 
ingénieur départemental des Pouls et Chaus- 
sées et Seguin, secrétaire général de la recons- 
titution, MM. les professeurs de Pa^uHo. Delrrt- 
Jre et Li rond elle", les représentants du comité d«! 
lUnion des étud'ants de Lille, avant ù leur lete 
M.   Forçât,   président. 

Un peu lente, les.convives ne possédani gré- 
neralement que des rudiments on des r>'minrê- 
cences d anglais et de français. la prise d- con- 
tact lien fit pas moins constater 11:1e défêreiK» 
et une sympathie réciproques spontanées (re- 
vinrent exprimer les toasts en [raucois et en 
anglais. 

Cest tout d'abord M. Aiïach? qi ; évoque te* 
souvenirs de Vmiy et remercie ' les vfoîleurs du 
salut cordial mi'îls viennent apporter i la Fran- 
ce, où reposent tant de h'ûv^ fr>sies. volon- 
taires C^st M. le professeur Delattre, qui par- 
lant en anglais, exalte l'amitié des-deux Davâ, 
frères d'armes dans ta guerre, Oinadi -• et 
Français demeurent étroitement unis dans la 
paix 

M. Lomé Eédv prend la parole -x son-tour, 
en une langue française pa-rfailernent élésant* 
et claire. Avec bea.ucouo de disfincMon et ds» 
ca-ur l'orateur exprime l'admiration dn -'Cannd't 
pour la France où- les sujets du iloiidnibn 
voient le foyer de « la force momie qui mène 
le  mond?  ». 

Les applaudissements vigoureux qui saluent 
des dsceurs si é'ouuemment dits, no se com- 
parent poinî à ce formidable htirrah do sym- 
pathie que poussent les Canadien^ •     l'rnnrieu* 
de leurs hôtes. Debout, le bras.dr il 1 '>ê. l« * 
recranrl vif. les journalistes en délégation in- 
duisent d'ime voix énergique et vibrante lotir* 
sentiments «le profonde; cordialité 1 l'a !r?sse 
du pavs de la « doulce France ». I£t nn-h':rra!i 
à la Française, dit aux Canadiens combien, ils 
ent été compris. 

EN EXCURSION 
A l'issuo du banquet, où chacun-ébauche ses* 

impressions ane? son voisin, .Fins la langue 
qu'il connaît mal, les visiteurs oui pris placfl 
dans des ivoitures et cars automobiles, et son» 
partis en excursion a. Koubaix, 1 ourcoina e* 
Ypres. ' 

Ils auront vu avec satisfaction, le relêvemen* 
inh-ép'de de la zône> envahie, où. ?i eôt<* de* 
apparences matérielles d'une nouvel!'.; prospéinté 
doit subsister, imr«:rissabîc, le souvenir des 
champs   de   bataille 

Aujourd'hui nos hôtes canadiens Beront aux 
usines Kuh!mann à Lèos et à Pérenchies, oti la 
firmo^Agaclic Fils, les avait conviés à un ban- 
quet. . . 

Au dernier moment, no;is apprenons qu'Us, 
feront seulement une visite... de cérénienife et 
do leçon de choses .pressés qu'ils son! par leur 
programme  charge. 

DANS LE PAS-DE-CALAIS 
Transportés  dans   la   régioa   mmiôré,   -1--  d*. 

jeûneront à Nœux-des-MinV..--.  visiteront les  in* 
tEbations des mines de Béthunè cl s'embarque* 
mni ensuite à Arras pour Paris. 
 «s.<^%.—, . ^ 

Les employés de minisîère 
se  syndiquent 

Paris. 2-i. — Le personnel civil des >e i>lè- 
res a décidé- d'adopter dès m îi-.i'.a 111', lu f< r- 
me corporative syndic:ile. 

Les fonctionnaires de .tout 'rade s ■**iritf- 
nistrations centrales vont se grouper c'n un 
syndicat unique, qui sera juiitiê t 'a Vi-J''..-a- 
tion des syndicats de fonctionn.-i.ires. 

Le programme d'action du auiouv-i.i,: ^yidi- 
cat comporle la révisic>n ût-s ': ti' .'■•-:: '-. il 
création de ,conseils. d'a\ :■-..•-• tînt, I- repre- 
sentation du personnel luus e- '••'•'ii- a 
de réformes, l'adoption' a'ini «^g eni .;' c>»m- 
uiun à tous les ministères et  une  <o! ..- T 
loyâde  avec   le   gouvernenij'it   <.',   te   T •''"■'-'■ 
pour   la   simplification   t'es   m'-:.1:- >l s   ■-,. .1  :   - 
tratives   et   la   comp-ressiou   ù»s   a-jpei»tei   pu« 
bliques. 

muf  ■— 
CONSEIL DE PRÉFECTURE DU NORD 

Au cours de Faradieoce gu©. tint hier le 1 * 
seil de Préfecture du Nord, r- affaires app» 
lées  au rôle lurent mises  en .délibéra.   - 

Elles intéressent,, la pieuiière. une demande 
de résiliation d'un confira*, âe travaux mt n-4 
par un enta-epreneur contre la ville d llor. 
naing, les trois suivantes, des tui^co poui 
règlements de marchés et la dernier', dm 
opposition à contrainte à propos d-, eni.ii^ 
d'affaires. 

i*li 
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Le Chêne ife la Peur 
GRASi    ROM CN 

PAR 

CLAUDE MONTC\»GE 

L'hiver approchait et, avec *^l^JZ 
chômage fréquent. Brisettarre se d 4 1^3»?aîï 
le moins possible de ses occupatkVM «• i? 
avait pris des habitudes moins îrré^«w« j* 
depuis la violente émotion que im ^V!f,a 

procurée les révélations des gendarme^i'- 
Du  matin   au  soir,  il  peinait  dans »s*»" 

chantier, et souvent , avant de rentrer âf   " 
maison forestière, il descendait à la nvie\ «* 
de la Dhuys pour cueillir sur ses bords de\ ' 
bottes  d'osier   qu'il   rapportait à son  fils1- 
Jean afiD  de lui  procurei- mie occupation.  \ 
Il avait fréquemment, dans la journée,  la 
visite de son voisin Àgostini, et toujours n 
sortait  de   ses   entretiens   avec   l'étranger 
énerve, exaspéré, poussé à bout par l'esprit 
anarchiste de cet homme insinuant et daa- 
gereux. v».   , 

n avait eu aussi la visite de M. le comte 
de Chantereau. et celui-ci n'avait pas fu 
oarder la gravité et la dignité qui conve- 
naient ù son caractère, en présence de Bn- 
aebarre  et de  plusieurs autres bûcherons 

rt^On tuera mes gardes, s'étarUl écrié 
dans un <■: -te colère, on me tuera peut- 
^Taussi luui-inôme : il fauit s'attendre à 
toat *. mais je ne négligerai rien uour pré-1 

server mes bois de braconniers détestables. 
S'il faut que nous vivions sur le pied de 
f>uerre, nous y vivrons. S'il nous faut nous 
défendre contre les coups de fusil par des 
coups de fusil, noua n'hésiterons pas un 
instant. Du reste, j'ai déjà adopté une me- 
sure radicale : je détruirai tous les chiens 
que je trouverai criants dans mes bois. Je 
veux ôtre le maître chez moi. 

Brisebarre n'avait pas répondu à des allu- 
mions qui lui entraient dans la chair comme 
des flèches barbelées et s'était contenté de 
hausser les épaules. D'autres bûcherons, 
Agistini surtout, avaient maugréé et trouvé 
que l'on mérite ce que l'on craint, lorsquon 
s'exprime avec aussi peu de ménagements. 

La saison coatinuait à se montrer dune 
douceur inaltérable. 

A la maison forestière ,on s'était remis 
peu à peu de la terreur et des appréhen- 
sions d'une nuit d'épouvante. Anne avait 
repris le cours de ses occupations sérieuses 
avec un cœur infatigable. . 

Ce ipur-là, elle était précisément occupée 
à  lire  à  ses  petits,   pour les  amuser,  un 
fragment de journal dans lequel on lui avait 
enveloppé,  ù Sa^imbroing,  de l'epioene ou 
quelque alimeml. 

*     La petite Cécile et le petit Jean s intércs- 
«a, tent fort aux faits divers, qui leur dpn- 
S^v 'ent une petite secousse d effroi ou d m- 
"ni*. tude,   et  Anne,  leur soeur atnêe. leur 
Snft Wt la lecture. 

Mfii 1 elle ne lisait pas tous les faits di- 
,..„ 4 els qu'ils se présentaaent dans la 
fmifiiP fort bien renseignée : elle enjam- 
Knrt «V-Hne un clerc d'huissier qui va por- 
T^r rrïe contrainte, enjambe dans la rue, 
naV des *™ts réguliers, les tas d'immon- 
ï&vJ■%* i^s ruisseaux boueux, le récit des 
crinTes des" t assassinats, des escroquenes et 
CTaSiVctioM. Elle négligeait tout ce 
£3 ££iïÏÏ -îv'i« à l'éducation quelle en, 

tendait donner à ses petits, et agrémentait 
de détails de son invention le récit des bel- 
les actions propres a développer en eux l'a- 
mour du prochain, la probité, l'élévation 
du caractère, les hautes qualités <ie l'àme. 

Les deux enfants étaient blottis contre 
elle et l'écoutaient dans le ravissement..hae 
venait de leur lire la belle action d'un jeune' 
homme qui, au péril de sa vie, avait réussi 
à arrêter un cheval emballé attelé à une 
charrette, et à sauver la vie de deux per- 
sonnes effrayées qui, assises dans cette 
voiture, poussaient des cris d'épouvante. 

Emballe, lui aussi, par ce récit, Jean s'é- 
cria, oubliant qu'il était aveugle : 

« Quand je serai grand, j'arrêterai, moi 
aussi, les chevaux emportés. » 

Mais il se tût aussitôt et quelques larmes 
coulèrent sur ses joues : il venait de se 
souvenir de la triste infirmité qui lui inter- 
disait de commettre certaines belles actions. 

Anne le consola en lui démontrant qu'on 
pouvait être utile ù, son prochain en accom- 
plissant avecbeau coup de zèle les fonctions 
qui vous sont accessibles,en pratiquant ia 
sagesse, en éclairant d'un conseil désinté- 
ressé une persofoiue égarée par l'erreur. 
Elle reprit son journal et eut la chance d'y 
découvrir un acte de probité commis par 
une petite fille un peu plus gâtée que Cécile 
et qui, ayant trouvé sur la voie publique un 
porte-monnaie bourré de pièces d'or, l'avait 
porté à la mairie pour qu'on le remit à la 
personne qui l'avait perdu. 

C'est par ces nobles exemples de vertu 
que la jeune maman enseignait à « ses pe- 
tits » 1" respect et l'amour des hommes. 
Elle se gardait bien de leur montrer par 
d'autres exemples, plus nombreux, qu'ils 
n'étaient pas tous bons, les hommes, qu'il 
y avait parmi eux des brebis galeuses. Elle 

I ne voulait pas les effrayer et se disait qu'ils 
1 avaient bien le tenue» de savoir oue des 

personnes,    ennemies    d'elles-mêmes,   res- 
taient sans révolte les  esclaves de l'esprit 
du mal. 

Les braves gens forment une majorité 
dans la monde, pensait-elle, et c'est des 
braves gens surtout que je dois parler à 
mes petits pour fortifier leur vertu et leur 
bonne volonté. 

Cécile venait de s'écrier : «En allamt à 
l'école ,je regarderai bien sur la route, et 
si je trouve un porte-monnaie je te le rap- 
porterai, Annette, et tu iras tpi-même Se 
remettre à M. le Maire. » 

Elle allait adresser des questions à sa 
sœur, lui demander une infinâîé de détails, 
confondre les circonstances de rhistoire du 
cheval emballé et celles de l'acte de pro- 
bité, lorsqu'elle aperçut sur la route, che- 
minant péniblement en s'aidant dfun bâton, 
le vieux mendiant Robinot. 

Elle courut au-devant du Viefilard, lui 
prit la main, l'amena devant la maisonnette 
et lui apporta un tabouret pour s'asseoir. 

Les deux enfants et les jeune maman 
s'empressèrent autour .de  lui. 

Anne lui présenta un bol de bouiJion et 
il fit des façons pour l'accepter 

— Ne nous faites pas l'affront de refuser 
dit-elle, vous attristeriez une grande joie 
que je porte  en moi. 

Le mendiant la regarda pour essayer rte 
discerner de quelle nature était la joue qui 
illuminait ses yeux, mais elle abaissa ses 
paupières 

— Ma pauvre petite, dit Robinot, garde 
ce bon bouiliou pour Cécile. J'ai déjeuné 
copieusement ce matin chez Mme la com- 
tesse de Chantereau, qui m'a môme chargé 
de t'annoacer, en passant, sa visite pour 
demain. Il doit y avoir une grande chasse 
dans la forêt. Mme la comtesse suivra un 
instant la cirasse e* se détachera cour ve- 

nir, dans sa belle voiture,  faire une visite 
à ses  protégés. 

— Quelle bonheur ! s'écrièrent les petits 
en battant  des mains. 

— Alors, questionna Anne, c'est narce 
que vous avez déjeuné copieusement au 
château que vous ne voulez pas partager 
le pain du bûcheron ? Vous savez bien que 
je suis un peu superstitieuse et que je m'i- 
magine que cela nous porterait bonheur si 
vous vouliez accepter un peu de ce que 
noua possédons. 

— Mais vous êtes aussi pauvres que moi, 
mes chers enfants, et je ne puis pas vous 
dépouiller de la plus mince parcelle de ce 
qui  vous  est nécessaire. 

— Nous avons un abri, un bon papa qui 
travaille, up bon petit Jean qui fait des 
paniers ; nous en avons vendu deux hier, 
dé ces paniers. Il nous reste un peu de pain, 
et quand on a tout cela on peut obliger 
un vieillard fatigué En quelque situation 
ou'on se trouve, on peut être bienfaisant, 
fût-ce à un aussi pauvre que soi. 

Le vieillard était très ému et sa lèvre 
tremblait en remerciant la jeune fille de 
ses bonnes grâces. 11 accepta, avec une 
reconnaissance vibrante, la modeste au- 
mône d'un cœur bon et charitable. 

— Ne nie remerciez pas, dit la jeune 
fille, je vous dois tant. Dans les épreuves 
que j'ai traversées, après la mort de notre 
mère, dans la grande pauvreté qui m*a 
souvent affligée, vous avez si bien su re- 
tremper mon courage et fortifier ma vo- 
lonté. 

Robinot avait été bûcheron, lui aussi, 
dans cette belle forêt : mais, tenté par les 
séductions de la grande ville, abusé par 
les attractions dont elle se sert pour arra- 
cher les jeunes gens sains et robustes à la 
terre, il avait quitté la cognée, la forêt, tes 
amisv le village^ dans rospoir de ffasner 

là-bas beaucoup d'argent, do te g giiiçr la»- 
cilement, sans efforts, ni peine. 

A son arrivée à Paris, il avait trjuvô 
une place bien réniunéicc, une place -Je 
domestique qui lui laissait beaucoup de loi- 
sirs , alors il avait fréquenté des désœu- 
vrés, avait pris — par d^-s t-onlacis ma> 
sains — petit ù petit, la haàw ù* letton, 
le goût du cabaret et du jeu. 11 avall bien- 
tôt perdu sa place, parce qu il B en rem- 
plissait même plus les fonctums et ne don- 
nait plus aucune satisfaction a ses maîtres* 

Après plusieurs avatars, il s'était l'ai» 
conducteur de fiacre, chauffeur d'automo- 
bile, mais les stations dans les cabarets es 
le jeu aux courses ou autour d'une table 
de marbre absorbaient le plus clair ce -on 
gain. Puis il avait eu ce que tes-misera- 
blés déclassés appellent «dos malliours ». 
Il avait commis des Indélicatesses, sum 
ouehrues petites condamnations c»1 Iui. U1" 
teédisaient l'accès de toutes les protcbsiùiis 
honorables. Il avait vécu ensuite u. expé- 
dients, de professions lùiielics. Dû dé- 
chéance en déchéance, de chute en cliu.^ 
il avait échoué dans le cloaaue des indivi- 
dus interlopes nue la lunnoie tait rentrer 
dans leurs reuaires et oui ne sortent que 
la nuit pour mendier bentcuseincnt. pour 
solliciter de la charité les autuqu.es sous 
arrachés pour l'intimidation et la menace- 

Il avait connu toutes les sombres misè- 
res parisiennes : celles des sans-travail,- 
des sans-logis : celles aui se cachent dans 
les mansardes étroites.dans les taudis mal- 
sains et humides, et même celles qui s a- 
britent sous les ponts.sur le bord du fleuve 
impassible. H avait souffert des humilia" 
tions. du mépri sde tous, du froid, de là 
faim qui conduit à ljanaxchie. à la révoltai 
au crimes 
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